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COURTS 
MÉTRAGES 
OE L'O.N.F. 
LES MONTRÉALISTES — Réal.: 
Denys Arcand — Scén.: Andrée 
Thibault — Im. : Bernard Gosselin 
et Jacques Leduc — Mont.: Moni
que Fortier — Mus.: The Renais
sance Singers of Montreal — Piè
ces électroniques: Pierre Henri et 
Pierre Schaeffer — Mix.: Joseph 
Champagne et George Croll — 
Conseillers: Gustave Lanctôt et 
Maurice Careless — Durée: 27 mi
nutes — Prod.: O.N.F. 1966. 

M. Denys Arcand, réalisateur à 
l'Office national du film, se veut 
historien. Après Champlain, il 
vient de commettre Les Montrêalis-
tes. Les premières images du film 
qui illustrent la démolition d'une 
chapelle s'organisent autour du leit
motiv: "C'est le temps que ça 
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change!" que révèle le gros plan de 
la manchette d'une page d'un jour
nal déposé intentionnellement dans 
un confessionnal délabré. Tout le 
film est une extrapolation du passé 
considéré sous l'angle du présent. 
Un présent qui rejette violemment 
les attitudes, les gestes, les pensées, 
les sentiments des premiers Mont-
réalistes. Ce qui fait que l'épopée 
mystique de la fondation de Mont
réal apparaît grotesque, dérisoire et 
misérabiliste. La scénariste, Andrée 
Thibault, exploite habilement les 
textes anciens comme pour souli
gner, à plaisir mauvais, un certain 
refus de vivre des Montréalistes. 
Le film finit par un travelling si
gnificatif au-dessus de stèles funé
raires portant en grosses majuscu-
cules R.I.P. 

Le film sur les Montréalistes se
rait, d'après le texte du bulletin-
fiche de l'Office national du film, 
"l'exposé de quelques facteurs mys
tiques qui ont marqué le Canada 
et son histoire, sous la régime 
français". Les artisans de ce film 
doivent se payer une pinte de bon 
sang en lisant cette naïveté, eux 
qui se sont ingéniés à filmer une 
page d'histoire religieuse à travers 
le prisme déformant de leurs pré
jugés anti-religieux. 

Il y a lieu de s'étonner que des 
historiens aussi chevronnés que 
MM. Gustave Lanctôt et Maurice 
Careless — et soucieux sans doute 
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d'objectivité — aient accepté de 
cautionner une interprétation aussi 
singulière, aussi passionnée et aus
si tendancieuse de l'histoire cana
dienne-française. 

Nous déplorons vivement que ce 
film, par ailleurs d'une technique 
sûre et dynamique, s'inscrive dans 
la ligne du noircissement maso
chiste de notre histoire. 

Henri-Paul Senécal 

STRAVINSKY — Réal. : Roman 
Kroitor et Wolf Koenig — Im. : 
Wolf Koenig — Mont.: Wolf 
Koenig — Mix. : Jean-Pierre Jou-
tel — Comm. : Don Brittain — 
Durée .50 minutes — Prod. O.N.F. 
— 1965. 

Tourné pour la télévision, le 
film se ressent de ses origines. 

La structure du film ne présente 
rien de tellement original. On re
trace en parallèle l'enregistrement 
par Stravinsky de la Symphonie des 
psaumes avec l'Orchestre sympho
nique de Radio-Canada à Toronto 
et les principales étapes de la car
rière du musicien : le départ de 
Russie en 1910, les rencontres à 
Paris (Picasso, Diaghilev, Debus
sy et autres), le scandale du 
Sacre du printemps, les tour
nées de concert, l'établissement 
aux Etats-Unis. On signale les 
diverses influences qu'a subies 
le compositeur, ses recherches et 
son orientation actuelle (essai de 
musique sérielle, usage de sujets 
bibliques). Sa femme nous rappel
le leurs premières rencontres ; M. 
Nabokov, artiste et humaniste, a-
mi de Stravinsky, nous parle de 
l'oeuvre des dernières années. 

Nous avions à peine vu les pre
mières images, entendu les pre
miers applaudissements que nous 
devinions déjà qu'on nous mon
trerait Stravinsky dans sa gloire 
et, sans doute, comment il en était 
arrivé là. A la fin du film, celui 
qui ne savait rien du compositeur 
aura au moins appris les grandes 
lignes de sa vie. Mais il ignorera 
encore sa musique : c'est à peine 
si nous en entendons quelques 
courts extraits. Un seul moment 
peut vraiment nous faire devi-
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ner le musicien : celui où le maî
tre insiste pour qu'on donne à la 
lettre ce qui est marqué sur la par
tition. 

Que vaut le film ? Si vous ai
mez le cinéma direct, vous serez 
servi, mais la manière a des limi
tes. Si vous aimez les reportages 
télévisés bien faits, efficaces, où 
des gens cultivés vous parlent pen
dant quinze minutes d'un autre, 
vous aimerez le film. Mais ne cher
chez vraiment pas là du cinéma. 
C'est tout au plus une bonne é-
mission de télévision. Elle a ses 
qualités, quelques longueurs (le 
passage sur la danse notamment 
ne semble pas bien se rattacher à 
l'ensemble). On peut même, avec 
de la bonne volonté, y découvtir 
une symphonie : leitmotiv, le com
positeur au pupitre ; premier mou
vement : la gloire ; deuxième mou
vement : temps passé, formation ; 
troisième mouvement : l'ami qui 
vous comprend si bien, explique 
aussi fort bien votre minière de 
voir ; quatrième mouvement : la 
musique, c'est ce qui accompagne 
la danse. Coda : à tout seigneur, 
tout honneur. L'enregistrement est 
fini. Départ en auto, photographes 
et caméras. 

Cinéma pris sur le vif, parfois. 
Jeux gratuits de caméra, images 
ternes ou fort inégales, quelque
fois banales comme une descente 
d'avion en reportage. Nous sor

tons déçu. Les auteurs de Lonely 
Boy nous avaient habitué à plus 
de relief et de qualité. 

Jean-Louis Lalonde 

LES VOYAGEURS — Réal. : Ber
nard Devlin — Im. : Bernard Gos
selin et William Mason — Mus. : 
Robert Fleming — Texte : Gilbert 
Choquette — Durée : 20 minutes 
— Prod. : O.N.F. — 1965. 

Durs à l'aviron, revêches au por
tage, avides d'or et de rhum, folk
loriques à l'unisson et pour le reste 
à l'avenant : voilà Les Voyageurs 
— ces nomades de notre histoire 
— tels que nous les présente Ber
nard Devlin. Un sujet digne d'in
térêt au départ : tout le monde 
sait — et les Américains depuis 
longtemps — qu'il y a une sorte 
d'épopée dans la conquête de l'Ou-
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est par des aventuriers qui, poussés 
par l'attrait des richesses et sans 
doute aussi un certain goût de l'a
venture, n'en ont pas moins ou
vert les portes de l'arrière-pays à 
ses futurs citoyens. Et c'est ce dou
ble visage du voyageur que le réa
lisateur a semblé vouloir dessiner 
en surimpression: le choix et l'u
tilisation du chant folklorique, l'ar
rangement du récit, la référence à 
des peintures d'époque, indiquent 
une orientation en ce sens. 

Hélas! le spectateur se retrouve 
aux prises avec une irritante ima
gerie d'Epinal dont cette phrase 
tirée du feuillet publicitaire repro
duit le style: "Hommes simples, 
d'un naturel gai, n'ayant d'autres 
vertus que leur courage...". Et 

avec tout cela, bien peu de qualités 
cinématographiques: images étran
gement anémiées, couleurs fades, 
montage dépourvu de valeur si
gnifiante, bref un manque de vie 
affligeant que la bande sonore a-
vec sa narration terne et son folk
lore artificiel ne parvient pas à 
combler. 

A tout prendre, un film farci de 
bonnes intentions, mais un mau
vais brouillon qu'il faudrait re
faire ne serait-ce que pour voir en
fin les voyageurs évoqués avec un 
souffle épique intégré à leur vérité 
humaine, sans la grandiloquence, 
la simplification, la lassante mé
diocrité des albums pour touris
tes. 

G.T. 

Clu revoir, [Père Senécal-

Nous avons appris avec une grande joie mêlée d'un profond regret la 
nomination du R.P. Henri-Paul Senécal, C.S.C. au poste de recteur du 
Collège Saint-Laurent. Le Père Senécal a été l'un des fondateurs de 
Séquences, il y a maintenant douze ans. Son amour du cinéma, son souci 
de servir les jeunes, sa clarté d'expression et son sens réaliste en faisaient 
un collaborateur précieux et écouté. Nos lecteurs ont sans doute eu l'occasion 
de le lire et la Table des matières de Séquences (qu'i l a établie avec une 
patience exemplaire) aligne plusieurs articles sous son nom. Si l'équipe 
de rédaction de Séquences se réjouit de sa nouvelle fonction, elle le voit 
partir avec une réelle tristesse. Il apportait toujours è nos réunions son 
esprit pratique et sa franche opinion. En lui souhaitant un fructueux 
rectorat, elle espère qu'il trouvera des moments de loisir pour nous 
apporter quelque critique ou article que nous serons toujours heureux 
de publier. Au revoir, P. Senécal . . . et à bientôt. 

Le Directeur 
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